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PRÉSENTATION DE LA REVUE 
 
La Revue Gouvernance et Développement est une revue du Programme Thématique de Recherche du CONSEIL AFRICAIN ET 
MALGACHE POUR L’ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR (CAMES) (PTRC) Gouvernance et Développement (GD). Le PTRC-GD a été créé, 
avec onze (11) autres PTRC, à l’issue de la 30ème session du Conseil des Ministres du CAMES, tenue à Cotonou au Bénin en 
2013. Sa principale mission est d’identifier les défis liés à la Gouvernance et de proposer des pistes de solutions en vue du 
Développement de nos États. La revue est pluridisciplinaire et s’ouvre à toutes les disciplines traitant de la thématique de la 
Gouvernance et du Développement dans toutes ses dimensions. 

 
Éditeur 

CONSEIL AFRICAIN ET MALGACHE POUR L’ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR (CAMES). 
01 BP 134 OUAGADOUGOU 01 (BURKINA FASO) 

 
Tél. : (226) 50 36 81 46 – (226) 72 80 74 34 
Fax : (226) 50 36 85 73 
Email : cames@bf.refer.org 
Site web:  www.lecames.org 

 
 
Indexation et Référencement dans des Moteurs de recherche 
 
 

 
 
 
 

Impact Factor.  SJIF 2025: 6.993 
 

SJIF: https://sjifactor.com/passport.php?id=23550 
HAL: https://aurehal.archives-ouvertes.fr/journal/read/id/777120 

Mir@bel: https://reseau-mirabel.info/revue/19860/Revue-Gouvernance-et-Developpement-RGD 

 
CONTEXTE ET OBJECTIF 
 
L’idée de création d’une revue scientifique au sein du PTRC-GD remonte à la 4ème édition des Journées scientifiques du CAMES 
(JSDC), tenue du 02 au 05 décembre 2019 à Ouidah (Benin), sur le thème « Valorisation des résultats de la recherche et leur 
modèle économique ». 
 
En mettant l’accent sur l’importance de la recherche scientifique et ses impacts sociétaux, ainsi que sur la valorisation de la 
formation, de la recherche et de l’innovation, le Conseil Africain et Malgache pour l’Enseignement Supérieur mettait ainsi en 
mission les Programmes Thématiques de Recherche (PTRC) pour relever ces défis. À l’issue des 5ème journées scientifiques du 
CAMES, tenue du 06 au 09 décembre 2021 à Dakar (Sénégal), le projet de création de la revue du PTRC-GD fut piloté par Dr 
Sanaliou KAMAGATE (Maître de Conférences de Géographie, CAMES). C’est dans ce contexte et suite aux travaux du bureau 
du PTRC-GD, alors restructuré, que la Revue scientifique du PTRC-GD a vu le jour en mars 2024. 
L’objectif de cette revue semestrielle et pluridisciplinaire est de valoriser les recherches en lien avec les axes de compétences 
du PTRC-GD. 
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35. Jean Jacques SERI, MC, Université Jean Lorougnon Guédé, Histoire Contemporaine 
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NORMES DE RÉDACTION 
Les manuscrits soumis pour publication doivent respecter les consignes recommandées par le CAMES (NORCAMES/LSH) adoptées par 
le CTS/LSH lors de la 38ème session des CCI (Microsoft Word – NORMES ÉDITORIALES.docx (revue-akofena.com). En outre, les 
manuscrits ne doivent pas dépasser 30.000 caractères (espaces compris). Exceptionnellement, pour certains articles de fond, la 
rédaction peut admettre des textes au-delà de 30.000 caractères, mais ne dépassant pas 40.000 caractères. 
 

Le texte doit être saisi dans le logiciel Word, police Times New Roman, taille 12, interligne 1,5. La longueur totale du manuscrit 
ne doit pas dépasser 15 pages. 
 

Les contributeurs sont invités à respecter les règles usuelles d’orthographe, de grammaire et de syntaxe. En cas de non-respect 
des normes éditoriales, le manuscrit sera rejeté. 

Le Corpus des manuscrits 
Les manuscrits doivent être présentés en plusieurs sections, titrées et disposées dans un ordre logique qui en facilite la 
compréhension. 
À l’exception de l’introduction, de la conclusion et de la bibliographie, les différentes articulations d’un article doivent être titrées et 
numérotées par des chiffres arabes (exemple : 1. ; 1.1. ; 1.2. ; 2 ; 2.2. ; 2.2.1 ; 2.2.2. ; 3. etc.). 

À part le titre général (en majuscule et gras), la hiérarchie du texte est limitée à trois niveaux de titres : 
- Les titres de niveau 1 sont en minuscule, gras, taille 12, espacement avant 12 et après 12. 
- Les titres de niveau 2 sont en minuscule, gras, italique, taille 12, espacement avant 6 et après 6. 
- Les titres de niveau 3 sont en minuscule, italique, non gras, taille 12, espacement avant 6 et après 6. 

 

Le texte doit être justifié avec des marges de 2,5cm. Le style « Normal » sans tabulation doit être appliqué. 
 

L’usage d’un seul espace après le point est obligatoire. Dans le texte, les nombres de « 01 à 10 » doivent être écrits en lettres 
(exemple : un, cinq, dix); tandis que ceux de 11 et plus, en chiffres (exemple : 11, 20, 250.000). 
 

Les notes de bas de page doivent présenter les références d’information orales, les sources historiques et les notes explicatives 
numérotées en série continue. L’usage des notes au pied des pages doit être limité autant que possible. 
 

Les passages cités doivent être présentés uniquement en romain et entre guillemets. Lorsque la citation dépasse 03 lignes, il 
la faut la présenter en retrait, en interligne 1, en romain et en réduisant la taille de police d’un point. 
 

En ce qui concerne les références de citations, elles sont intégrées au texte citant de la façon suivante : 
Initiale (s) du prénom ou des prénoms de l’auteur ou des auteurs ; Nom de l’auteur ; Année de publication + le numéro de la 
page à laquelle l’information a été tirée. 
Exemple : 
« L’innovation renvoie ainsi à la question de dynamiques, de modernisation, d’évolution, de transformation. En cela, le projet FRAR 
apparaît comme une innovation majeure dans le système de développement ivoirien. » (S. Kamagate, 2013: 66). 

La structure des articles 
La structure d’un article doit être conforme aux règles de rédaction scientifique. Tout manuscrit soumis à examen, doit comporter les 
éléments suivants : 

- Un titre, qui indique clairement le sujet de l’article, rédigé en gras et en majuscule, taille 12 et centré. 
- Nom(s) (en majuscule) et prénoms d’auteur(s) en minuscule, taille 12. 
- Institution de rattachement de ou des auteur (s) et E-mail, taille 11. 
- Un résumé (250 mots maximum) en français et en anglais, police Times New Roman, taille 10, interligne 1,5, sur la première page. 
- Des mots clés, au nombre de 5 en français et en anglais (keywords). 

 

Selon que l’article soit une contribution théorique ou résulte d’une recherche de terrain, les consignes suivantes sont à observer. 
 

Pour une contribution théorique et fondamentale : 
Introduction (justification du thème, problématique, hypothèses/objectifs scientifiques, approches/méthodes), développement 
articulé, conclusion, références bibliographiques. 
 

Pour un article qui résulte d’une recherche de terrain : 
Introduction, Méthodologie, Résultats et Discussion, Conclusion, Références bibliographiques. 
 

N.B : Toutefois, en raison des spécificités des champs disciplinaires et du caractère pluridisciplinaire l de la revue, les articles 
proposés doivent respecter les exigences internes aux disciplines, à l’instar de la méthode IMRAD pour les lettres, sciences humaines 
et sociales concernées. 
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Les illustrations: Tableaux, figures, graphiques, photos, cartes, etc. 
Les illustrations sont insérées directement dans le texte avec leurs titres et leurs sources. Les titres doivent être placés en haut, c’est-
à-dire au-dessus des illustrations et les sources en bas. Les titres et les sources doivent être centrés sous les illustrations. Chaque 
illustration doit avoir son propre intitulé : tableau, graphique (courbe, diagramme, histogramme …), carte et photo. Les 
photographies doivent avoir une bonne résolution. 
 

Les illustrations sont indexées dans le texte par rappel de leur numéro (tableau 1, figure 1, photo 1, etc.). Elles doivent être bien 
numérotées en chiffre arabe, de façon séquentielle, dans l’ordre de leur apparition dans le texte. Les titres des illustrations sont 
portés en haut (en gras et en taille 12) et centrés ; tandis que les sources/auteurs sont en bas (taille 10). 
 

Les illustrations doivent être de très bonne qualité afin de permettre une bonne reproduction. Elles doivent être lisibles à 
l’impression avec une bonne résolution (de l’ordre de 200 à 300 dpi). Au moment de la réduction de l’image originelle (photo par 
exemple), il faut veiller à la conservation des dimensions (hauteur et largeur). 
 

La revue décline toute responsabilité dans la publication des ressources iconographiques. Il appartient à l’auteur d’un article de 
prendre les dispositions nécessaires à l’obtention du droit de reproduction ou de représentation physique et dématérialisées dans 
ce sens. 

Références bibliographiques 

Les références bibliographiques ne concernent que les références des documents cités dans le texte. Elles sont présentées par ordre 
alphabétique des noms d’auteur. 

Les éléments de la référence bibliographique sont présentés comme suit : nom et prénom (s) de l’auteur, année de publication, 
titre, lieu de publication, éditeur, pages (p.) occupées par l’article dans la revue ou l’ouvrage collectif. 

- Dans la zone titre, le titre d’un article est généralement présenté en romain et entre guillemets, celui d’un ouvrage, d’un mémoire 
ou d’une thèse, d’un rapport, d’une revue ou d’un journal est présenté en italique. 

- Dans la zone éditeur, indiquer la maison d’édition (pour un ouvrage), le nom et le numéro/volume de la revue (pour un article). 
- Dans la zone page, mentionner les numéros de la première et de la dernière page pour les articles ; le nombre de pages pour les 

livres. 
- Au cas où un ouvrage est une traduction et/ou une réédition, il faut préciser après le titre, le nom du traducteur et/ou l’édition (ex: 

2nde éd.). 
 

Pour les chapitres tirés d’un ouvrage collectif : nom, prénoms de ou des auteurs, année, titre du chapitre, nom (majuscule), prénom 
(s) minuscule du directeur de l’ouvrage, titre de l’ouvrage, lieu d’édition, éditeur, nombre de pages. 
 

Pour les sources sur internet : indiquer le nom du site, [en ligne] adresse URL, date de mise en ligne (facultative) et date de 
consultation. 

Exemples de références bibliographiques 

Livre (un auteur) : HAUHOUOT Asseypo Antoine, 2002, Développement, aménagement régionalisation en Côte d’ivoire, Abidjan, 
EDUCI, 364 p. 
 

Livre (plus d’un auteur) : PETER Hochet, SOURWEMA Salam, YATTA François, SAWAGOGO Antoine, OUEDRAOGO Mahamadou, 
2014, le livre blanc de la décentralisation financière dans l’espace UEMOA, Burkina Faso, Laboratoire Citoyennetés, 73 p. 
 

Thèse : GBAYORO Bomisso Gilles, 2016, Politique municipale et développement urbain, le cas des communes de Bondoukou, de 
Daloa et de Grand-Lahou, thèse unique de doctorat en géographie, Abidjan (Côte d’Ivoire), Université de Cocody, 320 p. 
 

Article de revue : KAMAGATE Sanaliou, 2013, « Analyse de la diffusion du projet FRAR dans l’espace Rural ivoirien : cas du district 
du Zanzan », Revue de Géographie Tropicale et d’Environnement, n° 2, EDUCI-Abidjan, pp 65-77. 
 

Article électronique : Fonds Mondial pour le Développement des Villes, 2014, renforcer les recettes locales pour financer le 
développement urbain en Afrique, [en ligne] (page consultée le 15 /07/2018) www.resolutionsfundcities.fmt.net. 

N.B :  
Dans le corps du texte, les références doivent être mentionnées de la manière suivante : Initiale du prénom de l’auteur (ou 
initiales des prénoms des auteurs) ; Nom de l’auteur (ou Noms des auteurs), année et page (ex.: A. Guézéré, 2013, p. 59 ou A. 
Kobenan, K. Brénoum et K. Atta, 2017, p. 189). 

Pour les articles ou ouvrages collectifs de plus de trois auteurs, noter l’initiale du prénom du premier auteur, suivie de son nom, 
puis de la mention et “al.” (A. Coulibaly et al, 2018, p. 151). 
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Résumé 
La Corne-Ouest du Togo, en raison de sa situation géographique, constitue un véritable "melting pot" où se 
rencontrent plusieurs groupes de populations venus d’horizons divers. Les Peulhs et les Yarse comptent parmi celles-
ci et font partie des groupes de migrations récentes dans le milieu.  
Cet écrit vise à retracer leur origine et à relever l’importante contribution de ces deux groupes dans le dynamisme 
économie de la région. 
Les résultats issus de l’analyse et de la confrontation des sources écrites et orales montrent clairement que ces deux 
groupes se démarquent par un certain nombre de traits qui les distinguent des premiers occupants que sont les 
Kountom, les Moba, les Gulmantcheba, les Yaana, etc. À la différence de tous ces groupes, les Peulhs et les Yarse sont 
doués dans la pratique de l’élevage de bovins et du commerce. Ces activités leur ont imposé un mode de vie ; les 
premiers, isolés et presque reclus sur eux-mêmes, tandis que les seconds sont très ouverts et intégrés dans leurs 
milieux d’accueil. Dernières vagues d’allochtones dans la Corne-Ouest du Togo, ces deux groupes ont activement 
contribué à booster l’économie de la région à travers l’élevage, l’agriculture, l’artisanat et le commerce. 

Mots clés : minorités, Peulhs, Yarse, dynamisme, économie. 

PEULHS–YARSE MIGRATIONS AND ECONOMIC DYNAMISM IN NORTHWESTERN TOGO FROM 1900 TO 
1990 

Abstrat 
The Western Horn of Togo, due to its geographical location, constitutes a true melting pot where several population 
groups from diverse backgrounds meet. The Peulhs and the Yarse are among these groups and belong to the more 
recent waves of migration into the area. 
This paper aims to trace their origins and highlight the significant contribution of these two groups to the economic 
dynamism of the region. 
The results obtained from the analysis and comparison of written and oral sources clearly show that these two 
groups stand out through a number of characteristics that distinguish them from the first inhabitants, namely the 
Kountom, the Moba, the Gulmantcheba, the Yaana, and others. Unlike all these groups, the Peulhs and the Yarse 
are known respectively for cattle herding and trade. These activities have shaped their way of life: the former tend 
to live in relative isolation, almost withdrawn into themselves, while the latter are very open and well integrated 
into their host communities. 
As the latest waves of allochthonous populations in the Western Horn of Togo, these two groups have actively 
contributed to boosting its economy through livestock farming, agriculture, craftsmanship, and trade. 

Keywords: minorities, Peulhs, Yarse, dynamism, economy. 
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Introduction 

Les migraƟons sont la trame de l’histoire de l’humanité. Aussi vieille que l’origine de l’homme, elles sont 
de tous les temps et de toutes les aires. En pays yaana (Corne-Ouest du Togo et la Région du Centre-Est 
du Burkina Faso), elles ont abouƟ à la fusion de différents groupes dont les plus importants sont les Moba 
présumés autochtones, les Gulmantcheba, grands conquérants venus du Gulmu51 au XVIe siècle et les 
Yaana arrivés au XIXe siècle. Ceux-ci partagent leur territoire avec plusieurs minorités allochtones parmi 
lesquelles les Bisanon, les Kusace, les Moose, les Yarse et les Peulhs. Ces deux derniers groupes, d’origines 
éparses, dont la présence dans le milieu remonte à la veille de la colonisaƟon européenne, ont apporté 
une touche considérable à son économie. Sur ce point, quels enseignements peut-on Ɵrer des acƟvités de 
ces nouveaux arrivants dans la région ? 

Cette question principale est déclinée en trois interrogations secondaires. Avant d’appréhender l’apport 
de chacun de ces deux groupes à la dynamique économique de la région, il s’avère important de remonter 
à leur origine. Qui sont alors ces Yarse qui peuplent la Corne-Ouest du Togo ? À la différence de ces 
derniers qui vivent dans les milieux urbains, leurs « alliés à plaisanterie peulhs » sont épris des périphéries, 
voire les « brousses » ; ce qui évidemment contribue à voiler leur origine. Dans ce cadre, d’où viennent 
concrètement ces Peulhs ? Grands maitres de l’artisanat et de l’élevage, l’arrivée de ces deux groupes 
dans le milieu a redynamisé l’économie. Quelle est réellement la participation de ces deux groupes au 
dynamisme économique de la région ?   

Voilà autant de questions que ce texte se propose de répondre en s’appuyant sur les sources écrites 
disponibles sur la problématique. Il s’agit essentiellement des sources d’archive que nous avons 
consultées aux Archives Nationales du Togo et du Burkina Faso, des ouvrages scientifiques composés des 
mémoires, thèses et articles. Par ailleurs, un accent particulier est mis sur les sources orales pour la 
collecte desquelles, nous avons entrepris des enquêtes de terrains qui nous ont conduits à Safobé II, à 
Lonlongou, fiefs des Peulhs et à Yorgou, à Wouminnogou, à Soukoudm, foyers de fort peuplement yarga. 
Aussi avons-nous consulté des documents en ligne.   

La présente étude se veut une analyse de l’origine et de la contribution des minorités peulhs et yarse au 
développement économique de la Corne-Ouest du Togo, dans l’ultime finalité de cultiver le vivre-
ensemble et la cohésion entre les différents groupes.   
Pour une meilleure présentation des résultats, l’article est structuré en trois parties. La première et la 
deuxième décrivent respectivement l’origine des Yarse et des Peulhs et présente une vue panoramique 
de leur peuplement dans la Corne-Ouest du Togo. Quant à la troisième partie, elle planche sur l’apport de 
ces deux groupes dans l’essor économique de la région. 

1. De l’origine controversée des Yarse 

À l’instar de leurs « beaux-frères » peulhs, les Yarse vivent dispersés sur l’ensemble du bassin de l’Oti et 
adoptent le parler de leur milieu d’accueil. Dans la zone qui fait l’objet de la présente étude où ils ne 
disposent d’aucune langue qui leur soit propre52, ils sont locuteurs du yaana53 et du moba.  Ce qui fait 
d’eux, a priori, des Yaana ou des Moba, selon que l’on se retrouve au Yaa’ng54 ou au Moagu (pays moba).  

 
51 Le Gulmu ou le Gulma est le nom donné au pays des Gulmantcheba (G. Y. Madiéga, 1978, p.13).  
52 Le fait que ce peuple n’ait pas sa propre langue complique la recherche de ses origines. On sait que tous les sous-groupes mande parlent une 
langue appartenant à la grande famille mandingue. Les plus importants de ces sous-groupes sont le bamanakan (bambara), le dioulakan (dioula), 
le mandinkakano (mandinka) (M. Diallo 2000, p.379). Le parler des Yarse ne figure pas dans ceƩe liste. Nous supposons qu’il serait usité par un 
groupe moins important et serait désormais classé comme langue morte.     
53 Langue des Yanga.  
54 Pays yaana à ne pas confondre avec Yaang, province du Burkina Faso, un des foyers matriciels du peuple Yaana.    
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En clair, disons que ce peuple n’est ni Yaana, ni Moba encore moins Moaaga (sing. de Moose), mais plutôt 
Mande ou Manden. Originaires de l’empire du Ghana, les Yarse ont essaimé dans l’espace ouest-africain 
suite au déclin de cet empire et à l’expansion de celui du Mali au XIIIe siècle et surtout à la décadence du 
Songhaï au XVIe siècle. L.-G. Binger (1892, p.482) indique leur présence au Moogho (pays moaaga) à une 
période antérieure au XIIIe siècle :  

Au moment de la prise de Tombouctou par les Mossi, il y avait probablement longtemps que des 
Mandé étaient fixés chez eux. Djenné n'est pas loin du Mossi, et sous Mari Diata ou Diara (1260) 
Djenné était presque exclusivement fréquenté et habité par des Mandé. 

Entre les XIIe et XVe siècles, ce groupe constitue un foyer de peuplement important dans plusieurs régions 
du Moogho telles que Ouahabou, Boromo, Safané, Lanfiéra, Bossé, Gassan, Di, Koumara, Dédougou et 
Nouna (I. Cissé, 2014, p.15). D’autres sont indiqués à Fada, Ouagadougou, Sangha de même que dans 
certains milieux ouest africains à l’exemple de la Guinée Conakry. C’est à partir de ces différents foyers de 
dispersion que les Yarse poursuivent leur périple en pays yaana, plus précisément dans la Corne-Ouest 
du Togo.    

En effet, les Yarse du pays yaana comme tous leurs cousins de la boucle du Niger sont des Mande, mais 
connus sous d’autres ethnonymes. En guise d’exemple, ils sont appelés Dioula par les Malinké, Marka par 
les Bambara de Segou et de Djenné et Dafing (V. Sédogo 2004, p. 177). L. Frobénius (2002, p. 243) qui 
s’est penché sur l’origine de ce peuple en pays moba écrit :  

Les Jarsi [Yarse] ne sont pas considérés à proprement parler comme des étrangers, mais comme 
une couche supérieure ou comme une caste cultivée, mais qui ne répugne pas absolument à 
choisir ses femmes au sein du peuple moba. Les Jarsi moba déclarent être étroitement apparentés 
aux Jarsi du pays mossi et insistent avec vigueur sur leur origine mande. 

Ce passage confirme l’origine mande des Yarse et leur intégration réussie dans leur milieu d’accueil. 
Poursuivant son analyse, L. Frobénius (2002, p. 243) ajoute : « … pendant que dans la région de 
Ouagadougou, c’est avec difficulté que j’appris que les Jarsi vivant là-bas étaient des Fofana, les Jarsi du 
pays moba répondaient avec fierté et sans hésiter, qu’ils descendent des Kone et des Fofana… ».  

Dans la Corne-Ouest du Togo, les Yarse reconnaissent être des étrangers. Certains d’entre eux rattachent 
leur origine à La Mecque ; ce qui est, sans doute, une construction identitaire a postériori dont le but est 
de s’offrir du prestige. Nous nous accordons avec A. Duperray (1985, p. 191-192) pour qui « il est 
évidemment tentant de rattacher les Yarse aux migrations vers l’est des groupes soninke ». Les Yarse 
pourraient constituer un maillon dans la diaspora qui conduisit les commerçants musulmans soninke du 
delta intérieur du Niger en pays haoussa. Sous la plume de M. Izard (1985, p. 30), on peut lire « L’histoire 
des Yarse, à l’origine des Sarakole musulmans, commence à peu près au même moment que celle des 
premières dynasties mooses, notamment celle du Wubritenga ». L’origine mande des Yarse n’est donc 
plus à démontrer.  

A. Kouanda (1984, p. 179) résume les périodes et motifs de l’expansion yarse comme suit :  

L’expansion des Yarse à travers le Moogo peut être synthétisée de cette façon : du XVle au XVllle 
siècle, ce sont essentiellement les mobiles commerciaux qui sont à l'origine de la création de la 
plupart de leurs colonies. À partir du XVllle et jusqu'au XIXe siècles, les mobiles agricoles 
l'emportent et le phénomène de yarsification contribue largement à l'accroissement de leur 
nombre. 



285 

À partir des deux derniers siècles, c’est-à-dire les XIXe et XXe siècles, certains Yarse commencent par 
s’installer dans d’autres zones hors du Moogho, notamment dans la Corne-Ouest du Togo. 

Soninke originaires du Mande (Mali), les Yarse de la Corne-Ouest du Togo sont répartis en plusieurs 
lignages parmi lesquels les Sân-Yarse, les Bikieng-Yarse, les Bag-Yarse, les Kouand-Yarse, les Gooms’n-
Yarse55, les Talwale56 et les Sakandé. Il convient de préciser que ces lignages sont venus de divers horizons 
même s’ils réclament descendre d’une souche commune mande.   Nous nous intéresserons aux quatre 
derniers qui sont numériquement plus importants.  

Les Kouand-Yarse de Yorgou partagent leur site d’habitation avec les Sakandé. Selon leurs traditions, leurs 
ancêtres seraient originaires de la Guinée Conakry. Après de longs périples, trois d’entre eux se 
retrouvèrent au Moogho. M. Lalle (2018, p. 106) rapportant le récit de la migration qui les a conduits à 
Yorgou écrit :    

Nos ancêtres, au nombre de trois quittèrent leur pays d’origine à la recherche de bonnes terres 
et de meilleures conditions de vie. L’un des trois s’installa à Ouagadougou, l’autre à Koupela et le 
dernier à Fada N’Gourma, plus précisément à Buong. Ce dernier eu un fils du nom de Blimpo. 
Boukari, le fils de Blimpo fut surnommé Sanm naaba57 à cause de son influence dans les 
différentes localités de la région (Sangha, Timbou, Mango), car il accompagnait les commerçants 
caravaniers de la cola. Le chef de Sangha, en conflit avec les Bisanon qui voulaient s’accaparer de 
son territoire, demanda l’aide de Buong Naaba [le chef de Buong] qui lui envoya Sanm naaba pour 
lui prêter main forte.  

De ce passage, on retient que les Kouand-Yarse de Yorgou, partis du territoire correspondant aujourd’hui 
à la Guinée Conakry, se sont retrouvés à Buong où ils marquèrent une première halte. De là, l’un d’entre 
eux, Sanm naaba, émigra à Sangha pour prêter main forte au chef de ladite localité en difficulté. A. 
Duperray (1985, p.191) a évoqué cet important rôle des Yarse aux côtés des chefs yaana en affirmant : 
« … plusieurs chefs yarse de Dogotenga [Doultenga] en pays yanna sont réputés pour le concours physique 
et magique qu’ils apportèrent au nimbado [numbado] souverain du royaume gulmance de Nungu ou Fada 
Gourma contre ses ennemis peul ». 

La Guinée Conakry est également mentionnée par A. Duperray (1985, p.191) comme foyer de départ des 
Kouand-Yarse.  Cet auteur relate une tradition rattachant leur origine à La Mecque d’où serait parti Seïdu 
Abubakar, le premier ancêtre des Kouanda-Yarse. Mais, comme elle l’a rappelé, il ne s’agit là que d’une 
reconstitution a priori en vue de s’octroyer certains privilèges tel que nous l’avons indiqué plus haut. De 
Sangha, le fils de Sanm naaba émigra à Yorgou dans la Corne-Ouest du Togo. À ce propos M. Lalle (2018, 
p. 106) écrit :   

Le chef de Sangha, très satisfait offrit à Sanm naaba une femme du nom de Ganne et l’invita à 
s’installer à Sangha. Il refusa, émigra avec sa femme à Taninkao à 6 km environ au sud de 
Nadjoundi. Après un bout de temps, il retourna à Sangha avec son unique fils qui fut investi, plus 
tard, Yarnaaba. Ce dernier fut aussi redoutable que son père. Séduit par son courage, Sanlmboulga 
(son oncle maternel), chef de Timbou, l’invita à venir s’installer auprès de lui. C’est ainsi qu’il vint 
s’installer à Yorgou.  

Outre Yorgou, on rencontre les Kouande-Yarse à Wouminonguin et à Namindjouate.  

 
55 Les F’nfan-Yarse, en fait, les Fofana. 
56 Les Traoré.  
57 Sanm (les étrangers), naaba (chef) : chef des étrangers. 
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Les Sakandé sont un autre groupe de Yarse, venu de Ouagadougou, sous la conduite de El Hadj Sakandé. 
Ils se sont installés à Timbou sous le règne de Sanlmboulga58. A Kouanda (1984, p. 77) relatant leurs 
traditions d’origine écrit : « l'ancêtre des Yarse Sakande, un certain Bukare, connu au Moogo sous le nom 
de Bore, aurait quitté Médine dans le but de convertir les peuples païens à l'islam ». S’il est vrai que les 
Yarse Sakande sont auteurs de l’islamisation de la Corne-Ouest du Togo, il convient quand même de 
reconnaître que leur ancêtre ne peut être originaire de la Mecque comme nous l’avons déjà souligné à 
propos des autres groupes yarse qui rattachent leur origine à ce haut lieu de l’islam.    

Les Sân-Yarse, pour leur part, disent venir de Sangha, où ils ont cohabité longtemps avec les Yaana. V. 
Sédogo (2004, p. 192), les fait venir de Malle (Mali) mais reconnait que d’autres sources indiquent qu’ils 
seraient venus de Gambaga (V. Sédogo, 2004, p. 80). La seconde version semble plausible dans la mesure 
où ce groupe yarga cohabite toujours avec les Yaana et avait déjà perdu sa langue d’origine à son arrivée 
dans la Corne-Ouest du Togo. À la question de savoir quelle est la langue des Yarse, Gounteni Bouraïma59 
déclare : « C’est le yaana. Nous parlions et nous parlons toujours le yaana ».  Nous estimons que cette 
cohabitation remonte depuis Gambaga, foyer matriciel des Yaana de la Corne-Ouest du Togo. Les ancêtres 
des Sân-yarse ont cohabité avec les Yaana à une époque très reculée à tel point que leurs descendants 
ignorent même qu’ils étaient locuteurs d’un dialecte manden, proche du bamanakan, du dioulakan et du 
mandinkakano. A. Kouanda (1984, p. 90) dont les travaux sur les Yarse font autorité souligne cette origine 
« gambagaise » des Yarse : « … quelques groupes yarse donnent aussi comme localité d'origine la même 
que celle des Moose. Mieux encore ils disent être partis de Gambaga avec les Nakomse ». Évoquant la 
cause de leur migration il poursuit son analyse :  

L'épisode des relations que le moog naaba Wubri a eues avec la fille du Yarga nous paraît être la 
cause de la yarsification de ce groupe. Et notre hypothèse consiste à dire que ces Yarse ont été à 
l'origine des Nakomse qui, à la suite d'un malentendu avec leur buudu60, probablement pour une 
histoire d'enlèvement de femme, ont décidé de changer d'identité lignagère (A. Kouanda 1984, p. 
93).  

Mais, il convient de clarifier que les Yarse de Gambaga dont parle A. Kouanda se distinguent des Sân-Yarse 
par leur patronyme ; ils se disent Gamba Yarse, groupe de Yarse absents de la Corne-Ouest du Togo mais 
présent à Sangha (foyer d’origine des Sân-Yarse), où ils peuplent le quartier Gambag’n, en référence à 
leur foyer d’origine Gambaga. Toute analyse faite, les Sân-Yarse et les Gamba-Yarse sont les mêmes à 
l’origine. Ils auraient changé de patronyme selon leur provenance. Ainsi, de Gambaga à Sangha et ailleurs 
dans le Moogho, ils ont porté le patronyme de Gamba-Yarse, et de Sangha à Timbou, celui de Sân-Yarse, 
apocope de Sangh-Yarse, c’est-à-dire les Yarse venus de Sangha.     

Dans la foulée de ces migrations, on retient aussi les Gooms-Yarse, également venus de Sangha. À Timbou, 
on les rencontre à Yéboini.  
Contrairement aux Yarse qui ont abandonné leur parler, les Peulhs ont conservé le leur malgré leur 
instabilité géographique.  

2. Les Peulhs de la Corne-Ouest togolaise, du nomadisme à la sédentarisation 

Retracer l’origine des Peulhs de la Corne-Ouest du Togo relève d’une véritable gageure car ils sont 
dispersés sur l’ensemble du territoire. Nous nous focaliserons essentiellement sur les foyers des 
premières installations qui sont Safobé II, Loulongou et Namindjouate. 

 
58 Sanlmboulaga II, chef canton de Timbou, entreƟen à Timbou le 11 octobre 2023.  
59  80 ans, culƟvateur et Ɵsserand, entreƟen à Timbou, le 14 août 2024.  
60 Lignage au sens large.  
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Longtemps considérés, à tort ou à raison, comme étant originaires, tantôt de l’Inde, tantôt de Canan, de 
l’Iran, ou l’Orient en général … (F. de Medeiros 1990, p. 151), les recherches récentes ont révélé l’origine 
ouest africaine des Peulhs, en témoigne ce passage :  

En ce qui concerne leur provenance, les probabilités penchent pour la région méridionale de la 
Mauritanie où les Fulbe se trouvaient au début de l’ère chrétienne. On a relevé des 
correspondances frappantes et des influences de la langue fulbe dans les toponymes des régions 
mauritaniennes du Brakna et du Tāgant. Cette série d’hypothèses situe les Peuls dans la 
descendance des pasteurs bovidiens attestés en Mauritanie aux IIIe et IIe millénaires avant l’ère 
chrétienne […]. La présence peul dans l’Ouest africain est surtout manifeste dans le Fouta Toro au 
Ve /XIe siècle. (F. de Medeiros 1990, p. 152) :  

H. Diallo (2020, p. 98), présentant les peuples du Sahel burkinabé (Jelgooji, Liptaako et Yaaga), cite les 
Peulhs « Kurumba (Fulse61) » qu’il estime être originaires du Mande. Il convient de préciser que si une 
frange importante de Peulhs situe son origine dans le Mande, il ne s’agit que d’une étape de leur migration 
car en s’appuyant sur les propos de F. de Medeiros (1990, p. 152), on retient la Mauritanie comme berceau 
des Peulhs.  
Du XIIe au XIVe siècle certains groupes peulhs sont repérés dans le Yatenga62 où ils fondent trois 
commandements : Tiou pour les Diallubé, Ban pour les Foynânkobé (Fittobe) et Todiam pour les Torobe 
(M. Ouedrago 1990, p. 18). Selon S. Veuille (2010, p. 26), d’autres Peulhs sont arrivés vers le XVIIe siècle. 
À leur sujet, il écrit : « Les Peul, ou Silmiise, forment un groupe de plusieurs milliers d’individus. Ils arrivent 
au Yatenga au milieu du XVIIe siècle » (S. Veuille 2010, p. 26). 

À partir du Yatenga et du Moogho en général, d’autres Peulhs émigrèrent vers le Nord-Togo, notamment 
à Timbou où ils se fixèrent à Safobé II, Yaminti et autres.   
Les Peulhs de Safobé II (dans le canton de Timbou), se disent originaires du Mali d’où ils ont émigré pour 
Tantigou (Dapaong). À partir de Tantigou, un groupe sous l’égide d’un certain Ousmane émigra à Safobé 
II (M. Lalle 2018, p. 126). Leur installation dans le milieu remonte au règne de Sanlmboulga (1900 ?-1932). 
Ils portent les patronymes Barry, Lobo, etc. 

Interrogé sur l’origine des Peulhs de Namoundjouate, voici ce que nous relate l’un de nos informateurs :  
Le premier Peulh à s’installer ici est Amadou, fils d’Abdoulaye ; j’ignore le nom de sa mère. Il a 
émigré de Dapaong et fit une première halte à Nadjoundi où s’étaient déjà installés les Kountom 
dirigés par Kantindi. Après quelques temps, il quitta Nadjoundi pour élire définitivement domicile 
à Namoundjouate avec ses quatre femmes, ses enfants ainsi que ses animaux, des bœufs en 
grande partie. Á son arrivée, la localité était vide d’hommes et portait le nom de Fanworgou. 
C’était sous le règne de Sanlmboulga de Timbou. Il s’était installé pacifiquement, sans altercations 
avec les populations environnantes63.  

On retient que les Peulhs de Namoundjouate ont également émigré de Dapaong, en passant par 
Nadjoundi.  
Un autre groupe de Peulhs ayant pour patronyme Dyao64 s’est installé entre Cinkassé et Boadé. Il dit être 
originaire de Ouagadougou. Excepté tous ces groupes peulhs, il faut signaler la présence d’un important 
nombre de Peulhs à Cinkassé. Leur installation est très récente et remontent aux années 1970-1990. 

 
61 L’auteur veut parler plutôt des Fulbe. Les Fulse ne sont pas des Peulhs. 
62 L’un des royaumes moaaga, situé au nord du Moogho et faisant fronƟère avec le Macina, le Djelgodji. Le Macina et le Djelgodji sont des 
royaumes peulhs, dans l’actuel Mali.   
63 Amadou Gané Boukari, 68 ans, bouvier entreƟen du 06 novembre 2023 à Namoundjouate. 
64 Probablement une déformaƟon de Diallo. 
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3. Apport économique des migrations peulhs et yarse dans la Corne-Ouest du Togo 

L’arrivée des Yarse et Peulhs dans la Corne-Ouest du Togo fut d’un apport important sur le plan 
économique. 
Les Yarse, par leurs activités, ont contribué au dynamisme économique de la région. Aux activités 
préexistantes, ils introduisirent le commerce et le tissage en témoigne ce passage de M. Izard (1985, p. 
30) : « Les Yarse sont des commerçants du sel et des noix de kola et des artisans tisserands ». Sous les 
schèmes de pensée de A. Duperray (1985, p. 181-182) qui aborde leur zone d’influence, on peut lire : « Le 
champ d’expansion du commerce yarga à la fin du XIXe siècle couvre les bassins de la Volta noire et de la 
Volta blanche, de Tombouctou au nord, de Salaga au sud, du Bani ouest au degré zéro de longitude est à 
partir duquel les Hausa dominent ». Abondant dans le même sens, S. Veuille (2010, p. 26) déclare :  

Les Yarse d’origine Sarakole, sont eux aussi musulmans. Ils s’insèrent, à travers un réseau 
complexe de marchés, dans le commerce caravanier de longue distance acheminant le sel du nord 
au sud et la kola dans le sens inverse. Ils sont encore artisans tisserands, la vente de tissu de coton 
en bande s’étant insérée dans un tel commerce.  

On aperçoit à travers ces passages que le champ de gravité des commerçants yarse couvre la Corne-Ouest 
du Togo. Comme le montre N. L. Gayibor (2011, p. 300), le Nord-Togo est traversé par trois voies 
caravanières, à savoir celle du pays moaaga, de Noungou et la voie qui, à partir de Sokoto, permettait de 
joindre Sansanné Mango en passant par Jega, Djé Gando. Ainsi, la Corne-Ouest du Togo faisait partie 
intégrante de la zone d’influence du commerce caravanier dont les Yarse furent des acteurs 
incontournables. Les commerçants du Gulmu, de Dori, Poutenga, Koupela, passaient par Tenkodogo pour 
descendre par la Corne-Ouest du Togo, transitaient par Mango et débouchaient sur Yendi pour enfin 
rejoindre Salaga où ils se ravitaillaient en noix de cola. Sur ces voies, les caravaniers rencontraient pas mal 
d’obstacles. Il s’agit, entre autres, de la rudesse du climat, du relief accidenté, les feux de brousse, des 
multiples taxes, etc. Ces taxes étaient la principale condition pour leur sécurité. En effet, dans la Corne-
Ouest du Togo, il y avait une chefferie qui assurait la sécurité des caravaniers. Il en était de même à 
Kantindi et à Mango où les Kountom et les Anufom assuraient l’ordre. L. G. Binger (1892, p. 144) qui a eu 
l’occasion de suivre ces caravaniers a exprimé son indignation face à ces multiples taxes :   

Ainsi, à moins de 100 km de Salaga, les marchands ont déjà acquitté trois fois des droits dont la 
somme s'est élevée par charge à 1200 cauris. La perception du fitto65 m'a, cependant, paru 
arbitraire... Ce n'est qu'à ce prix, m'ont-ils dit, qu'ils peuvent voyager sans armes et avec sécurité 
dans le pays. Si ces chefs sont exigeants, il faut en effet leur rendre cette justice, c'est que l'on 
peut circuler sur cette route sans courir le danger d'y être attaqué. Des femmes seules et des 
enfants font souvent le trajet de Salaga à Kintampo, et jamais il ne leur est arrivé rien de fâcheux, 
attaques ou vols. 

À ces obstacles s’ajoutent les endroits marécageux, le manque de mil qui, selon L. G. Binger (1892, p.644), 
sont autant d’éléments qui transforment une étape de 20 kilomètres en terrain ordinaire en une étape 
de 30 kilomètres. Cependant, M. Geherts (1915, [tr. 1996] p. 221) évoque des cas d’insécurité vers le 
centre du Togo, précisément, dans le massif du Malfakassa, en pays tem. À ce propos, elle montre que 
selon « l’histoire, ce nom, [Malfakassa], vient du célèbre hors-la-loi qui, il y a longtemps, posté à cet 
endroit avec son fusil, détroussait les caravaniers et extorquait de l’argent ». Elle précise que le milieu est 
propice aux attaques.  

 
65 Droit de douanes en haoussa. 
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Le passage des commerçants caravaniers, dans le milieu, fut à l’origine de l’installation et la 
sédentarisation de certains d’entre eux, participant ainsi à la dynamique de peuplement et au dynamisme 
économique de la zone. Ils ont entrainé les autres peuples, séduits par le négoce, à l’activité commerciale.  

Leur rôle dans le commerce est reconnu dans toute la boucle du Niger, comme on peut le constater à 
travers ces propos de M. Bamba66 «  …les Dafing ont été à la fois des acteurs majeurs du développement 
du commerce et des pionniers de la diffusion de l’islam dans la région de Bouaké ». L’ethnonyme Dafing 
qu’ils portent ailleurs est une preuve de leur déterminant rôle dans le commerce. Selon Tyano 
Abdoulaye67, « nous portons le nom Dafing car nos mamans aimaient se noircir les lèvres ; c’est ainsi que 
leurs voisins les ont qualifiées de gens aux lèvres noires ».  Dafing voudrait donc dire les gens aux lèvres 
noires, allusion faite à leur façon de se maquiller à partir du khôl, produit originaire du pays haoussa dont 
l’importante place dans le commerce caravanier n’est pas à démontrer. H. P. Somé (1990, p. 30) évoquant 
leur origine et leur rôle dans le commerce écrit : « Yarcé [Yarse] et Dioula descendent de la famille mandé, 
commerçante de tradition. Il y a donc un savoir-faire, un réseau de relations qui ne s'acquièrent pas en 
un jour. Par ailleurs, il est établi qu'en Afrique, la religion est un passeport68 ou un handicap pour les 
affaires. Yarcé et Dioula sont musulmans ».  

Ainsi, les Yarse, acteurs du commerce ont développé et renforcé cette activité. Mais c’est surtout dans le 
domaine de l’artisanat que leur rôle fut déterminant. M. Lalle (2011, p. 17) soutient que l’ethnonyme 
yarga (plu. yarse) qu’ils portent en pays yaana dériverait de cette activité69. Les Yarse introduisirent le 
métier à tisser dans le milieu. Yorgou constitue un important foyer de « l’industrie textile traditionnelle » 
qui, jadis, alimentait le milieu en toile de différents motifs dont les plus célèbres labels sont Timbe biig 
nere70,  Mandle71 et Kaan koagbg72 très prisés des clans princiers et sollicités lors de l’investiture des chefs 
(M. Lalle, 2021, p. 286-291).   

Les Peulhs ont joué un rôle analogue. Rapportant les propos d’un informateur qui décrivait les conditions 
dans lesquelles il a appris le tissage, le même auteur écrit :  

Les premiers tisserands ici étaient des Peulhs et des Yarse. J’ai appris à tisser auprès d’un Peulh. 
J’ai perdu mon père très jeune. Pour survivre, je me suis mis au service d’un tisserand peulh que 
j’accompagnais pour transporter les bandes de coton. Les gens se moquaient de moi. 
Progressivement, le Peulh m’a appris à tisser. Grâce à ce métier j’ai survécu ; j’ai construit deux 
grandes maisons, l’une à Dapaong et l’autre à Timbou. (M. Lalle, 2021, p. 283)   

Les Peulhs ont assisté les Yarse dans la promotion et le développement du tissage.  
Au regard de leurs rôles, on peut affirmer sans se tromper que ces deux groupes « … sont des artisans au 
plein sens techno-économique du terme, à partir desquels a pu se développer une activité de type 
manufacturier, productrice de marchandises autant destinées à la vente locale qu’au commerce à longue 
distance » (M. Izard, 1985, p. 30). Mais c’est surtout dans le domaine de l’élevage que les Peulhs ont fait 
valoir leur savoir-faire. En effet, un autre apport capital de ces deux groupes, particulièrement des Peulhs 
est l’introduction de l’élevage du bovin.  

 
66 Les Dafing dans l’évoluƟon économique et socio-culturelle de Bouaké, 1878-1939 [en ligne], (page consultée le 21/06/2024) 
hƩps://www.nzassarevue.net.  
67 37 ans, entreƟen à Gaoua le 21 juillet 2024.   
68 En Afrique, par éthique religieuse, les clients choisissent, souvent, leurs fournisseurs en foncƟon de leur appartenance religieuse. Les musulmans 
préfèrent acheter chez les musulmans et les chréƟens, chez leurs coreligieux. Au-delà de cet aspect, en foncƟon de leur appartenance religieuse, 
les vendeurs maitrisent les praƟques favorables à la prospérité de leur commerce. Un rapport étroit lie la spiritualité à l’économie.   

69 Mais pour certains auteurs à l’instar de S. Veuille (2010, p. 26), le terme yarse désigne les commerçants en général.  
70 « Le bon fils de Timbou ».  
71 Ce label est un rouge raillé de blanc. Il est uƟlisé lors de l’intronisaƟon des chefs moba. 
72 « Plumes de pintades » est un noir raillé de blanc à l’image des plumes de pintades et uƟlisé au cours de l’intronisaƟon des chefs yaana.   
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Les Peulhs ont le mérite d’avoir introduit le secret de l’élevage des grands ruminants, particulièrement 
celui des bœufs dans la Corne-Ouest du Togo. Ce faisant, ils ont considérablement contribué à l’essor 
agricole en augmentant les surfaces emblavées grâce à la culture attelée dans les années 195073. 
Toutefois, il convient de souligner que les Peulhs eux-mêmes résignaient à pratiquer cette culture qui, 
selon eux faisaient souffrir les animaux. Ce n’est que très récemment qu’ils l’ont embrassée face au défi 
alimentaire posé par leur forte croissance démographique et le culte de l’argent insufflé par la culture du 
coton, culture qui exige l’exploitation de vaste domaine.  

Grâce à leurs bêtes, ils ont contribué à fertiliser les sols, souvent, rocailleux et stériles, sur lesquels les 
premiers occupants les installent. Peuple peu enclin à l’autochtonie à cause de leur activité et leur mode 
de vie, ils acceptent de s’installer partout où les premiers occupants leur donnent l’autorisation, souvent 
sur des sols pauvres qu’ils parviennent, au fil du temps, à transformer en terres arables, comme le montre 
Warlako Djedé74.  

Nous utilisons deux méthodes pour fertiliser les sols. La première consiste à répandre la bouse 
des bêtes sur les champs dès les premières pluies. La seconde consiste à cibler les sols pauvres 
sur lesquels on y crée des enclos. Après un temps, environ 2 à 3 semaines, ces sols sont 
suffisamment enrichis et prêts à l’exploitation. 

 Aussi, faut-il le souligner, ces Peulhs ne se contentaient pas seulement de fertiliser leurs sols. Ils 
fertilisaient aussi ceux de leurs voisins :  

Celui qui est intéressé peut venir acheter la bouse des bœufs à cette fin. Avant, nous donnions 
gratuitement, par la suite, nous faisions des tas de 2500F CFA, mais présentement, le tas est à 
5000 F. Quiconque veut peut aussi nous inviter pour laisser les bœufs sur ses terres qu’il estime 
pauvres. Là, en plus de la somme à payer, il assure la sécurisation des animaux.  

Cette capacité de transformation des sols provoque souvent la convoitise des premiers occupants, ceux-
là mêmes qui, jadis, avaient offert leur terre à ces Peulhs. Ils tentent souvent de les repousser vers d’autres 
terres squelettiques dans l’intention de retirer celles rendues fertiles. Ce comportement attise les 
conflits75, compromettant dangereusement la cohésion sociale entre les populations qui, jadis, vivaient 
en parfaite harmonie. 

Conclusion 

En somme, il ressort de cette étude sur les Yarse et les Peulhs, que ces deux groupes minoritaires dans la 
Corne-Ouest du Togo ont émigré d’horizons divers pour s’installer à partir du début du XXe siècle sur les 
terres qu’ils occupent. Tous originaires de la sous-région ouest africaine, ils ont émigré du Mande 
historique, en l’occurrence des régions correspondant à l’actuel Mali, Guinée Conakry et du nord de la 
Gold Coast (Gambaga). De ces différents foyers primaires de peuplement, ils ont essaimé dans toutes 
l’Afrique de l’Ouest dont le Moogho d’où ils ont émigré pour la Corne-Ouest du Togo.  Leur arrivée dans 
cette zone contribua à une floraison d’activités économiques avec l’introduction et le développement du 
commerce, de l’artisanat et surtout de l’élevage de gros bétail qui impacta positivement le secteur 
agricole. Par leurs apports, ces deux groupes ont, jadis, contribué à l’essor économique de la région. En 
dépits des résultats obtenus par la présente étude, il faut noter quelques limites. Elle n’a pas pu couvrir 
tous les groupes peulhs et yarse disséminés dans toute la zone étudiée. Les Peulhs de Yamint’in et de 
Cinkassé par exemple n’ont pas été étudiés.  

 
73 ANT-Lomé, 2APA dossier 20 (Mango) : Affaire Economique, Agriculture, note de service de la circonscripƟon agricole de Mango-Dapango 1954. 
74 45 ans, enseignant et bouvier, entreƟen du 12 octobre 2025 à Timbou. 
75 Les relaƟons conflictuelles entre les Peulhs et les présumés autochtones peuvent faire l’objet d’une réflexion beaucoup plus approfondie.   
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Aussi, présente-t-elle des insuffisances en termes de données quantitatives. Des recherches ultérieures 
prenant en compte ces aspects permettront de cerner davantage l’apport économique de ces deux 
groupes ethniques minoritaires au Togo en général et de la Corne-Ouest togolaise en particulier.      
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